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Les yeux rivés sur le lointain, Jaldur montait la garde sur le chemin de ronde, car sa ville devait être protégée. Des forces du mal. Selon le roi Maynard Domfort le Second, il était à craindre que les Karkoniens envahissent le royaume tôt ou tard, et une ville portuaire stratégique comme Draumont ne devait en aucun cas tomber entre les mains de l’ennemi. Pour ce dernier, il ne serait pas facile de franchir les hauts et épais murs de la ville. Une attaque de l’extérieur, c’est-à-dire du côté terrestre, ne serait possible qu’avec des pertes extrêmement élevées.

Les paupières du soldat de la ville étaient ouvertes, mais son cerveau ne s’occupait pas du tout de ce que ses yeux essayaient de lui dire. Une armée ennemie aurait pu arriver avec ses béliers, ses catapultes, ses bannières et ses fanfares sans qu’il s’en aperçoive. Que se passait-il donc dans sa tête ? Pour simplifier, il se demandait qui protégeait sa ville natale des ennemis qui se trouvaient en son sein. La corruption et l’injustice avaient depuis longtemps franchi les murs de la ville et s’étaient répandues comme une tumeur maligne.

Ces derniers jours, le commandant Dante ne l’avait envoyé qu’une seule fois patrouiller en ville avec Beck et Konrad – manifestement, il l’avait délibérément isolé en raison des événements des dernières semaines, qui avaient laissé des traces chez ses camarades et des cicatrices chez Jaldur. Après l’avoir enfermé dans le donjon le plus sombre sur ordre du juge Archibald et érigé une potence en son honneur, il n’a été facile pour personne de reprendre le cours normal des choses, comme si rien ne s’était passé.

— Vous dormez bien les yeux ouverts, monsieur le soldat ?, lui fit remarquer un petit homme avec une fine moustache sur la lèvre supérieure.

Avec mauvaise conscience, Jaldur se retourna et redressa son dos.

— Oui, Commandant. Euh, je veux dire : pas du tout, Commandant.

— Épargne-toi les charivaris et suis-moi dans le bureau.

Ils marchèrent sur les planches du chemin de ronde en direction de la porte principale, au-dessus de laquelle se trouvait le domicile de Dante. Ils entrèrent, l’officier ferma la porte et s’installa confortablement derrière son bureau. Jaldur prit place en face de lui.

Il fallut encore un moment à Dante pour trouver une place convenable sur la table pour ses bottes et ses pieds.

— Quand partiras-tu pour Bramant, à la cour royale ?

— Nous planifions le voyage pour la semaine prochaine, vendredi. Pour Kronarius, le roi enverra un carrosse, je monterai l’étalon, prêté par sa Majesté.

— Je n’arrive toujours pas à croire que quelqu’un d’aussi important que notre roi t’ai invité à sa cour.

— Ce n’était pas que de mon fait mais plus de celui de Kronarius Dolasar. Lui et le roi ont une relation très spéciale.

Dante passa son pouce sur sa petite moustache. Les mauvaises langues se moquaient de lui en disant que ce geste était simplement destiné à essuyer sa salive pour éviter que son visage ne brille d’humidité.

— Qu’est-ce que le vieux de la tour a de si spécial ?

Jaldur réfléchit.

— Sa connaissance de l’alchimie semble inépuisable. De plus, derrière son air farfelu, sommeille un esprit vif et un bon cœur. Même s’il essaie de cacher ce dernier.

— Dans tous les cas, apparemment, le vieux et son esprit t’admirent énormément. Son intervention en tant qu’intercesseur était tout à fait honorable. Comment cela a-t-il été possible ?

— Je suis quelqu’un de sympa, c’est tout, répondit Jaldur, tout en réalisant à quel point cela sonnait faux.

— Et je ne suis pas un chef très sympa, surtout quand un de mes soldats essaie de se moquer de moi. Alors, pourquoi ce fou dans la tour te défend-il comme un fils prodigue ?

— Je pense que c’est un obsédé de la justice. Il savait que j’étais innocent.

Dante avait l’air sceptique, ses doigts courts tambourinant militairement sur le plateau de la table.

Jaldur changea délibérément de sujet.

— Il y a toujours une conspiration malsaine en cours. Les commanditaires de la mort de la prostituée Marina sont probablement les mêmes que ceux de l’assassinat du seigneur Henri de Bottenbourg. Les auteurs courent toujours. De plus, je suis toujours une épine dans le pied d’Archibald, notre juge municipal. Il est probablement à l’affût d’une occasion de frapper à nouveau. Comment dois-je gérer cela ?

— Personne d’autre ne pose aussi bien les questions auxquelles on ne veut pas entendre de réponse. Un gémissement tourmenté franchit les lèvres de Dante. Ma conversation d’hier avec lui n’a pas été agréable – il m’a reproché mon manque de loyauté envers la justice. Je lui ai rappelé que nous avions failli pendre un innocent, et ce même sous les yeux d’un chevalier des Nuages de Sang. Ce n’est qu’après cette remarque qu’il a abandonné et qu’ensemble nous avons décidé de laisser tomber l’affaire. Je ne rouvrirai donc en aucun cas le dossier de la prostituée Marina. C’est ton talent à poser les mauvaises questions au mauvais moment qui a provoqué tout ce chaos. Et je ne parle même pas de ta désobéissance. Tu es plus inflexible qu’un pet.

Jaldur ignora la dernière phrase.

— Eh bien, le moment était peut-être mal choisi, mais les questions étaient les bonnes, comme le montrent les réactions.

Dante siffla :

— Quoi d’autre ? Tu es notre garçon en or. Pourquoi suis-je fermement convaincu que tu ne me dis pas la moitié de ce que tu sais ?

Le malaise du soldat de la garde augmentait, il se balançait sur sa chaise. Contre toute attente, Dante s’était rangé à ses côtés au moment décisif et, contrairement à ses autres habitudes, avait tenu tête aux autorités pendant le procès.

— Je vous assure que j’ai dit tout ce que je savais sur le meurtre du port. De même, en ce qui concerne l’attaque des Mésanges Bleues au lac de Perlies, j’ai fait un rapport détaillé en mon âme et conscience.

— Tu es un risque, tu attires les problèmes comme un étron les mouches. Dans mon propre intérêt, je devrais te retirer de la garde de la ville au plus vite.

Jaldur déglutit, d’autant plus qu’il ne trouvait pas de contre-argument valable pour détromper son supérieur à ce moment-là. Après tout, Jaldur tenait beaucoup à son travail de garde.

— D’un autre côté, de nombreuses personnes importantes ont pris fait et cause pour toi. Le maître d’armes Goran affirme que tu es l’un des meilleurs épéistes du royaume, un virtuose de la lame comme il n’en existe qu’une fois tous les siècles. Même le chevalier Igor de Vintudor en question a pris parti pour toi pendant le procès – et ce, bien que vous vous soyez affrontés aux portes de la ville et qu’il se soit plaint de toi à moi.

Un sifflement aigu passa sur ses lèvres. Et comme si cela ne suffisait pas, notre héros reçoit pour finir une invitation du roi en personne. Que signifie tout cela pour moi ? Pas de chance ! Parce que si je mets quelqu’un comme ça à la porte, je me fais du tort à moi-même.

— Le juge Archibald n’y verrait certainement pas d’inconvénient.

— Lui aussi s’étonne de tes fréquentations hautaines, j’en suis sûr. Ce qui le rend toutefois encore plus dangereux, car il a compris qu’il devait mettre de côté son marteau de bois et agir à l’avenir de manière plus subtile.

— Un mot, Commandant. À mon avis, le fait que la juridiction donne des ordres à la garde de la ville pose problème. Un tel concentré de pouvoir devrait être réservé au seul roi.

— C’est peut-être vrai, mais cela ne t’aidera pas à résoudre ton problème de crédibilité. Dante rétrécit ses yeux. Revenons-en à l’alchimiste Kronarius. Comment l’as-tu rencontré, d’ailleurs ?

Dante ne lâchait pas prise. Jaldur sentait qu’il devait dire la vérité – ou du moins une partie de la vérité.

— Je l’ai sauvé de l’attaque d’un ours dans le ravin, depuis il nourrit une certaine reconnaissance envers ma personne.

— Tu parles des gorges de la forêt frontalière ? demanda Dante avec un air de « qu’est-ce que foutait un de mes soldats là ».

— Oui, j’y ai cherché la fille de l’équarisseur et son petit ami. C’est un endroit dangereux. Il aurait pu arriver quelque chose de grave aux jeunes gens. Et en fait, je suis arrivé juste au bon moment, quand soudain l’ours est apparu.

— C’était quand ?, aboya Dante, visiblement outré de ne l’apprendre que maintenant.

— Le jour de l’entraînement avec Goran dans la cour de la caserne.

Incrédule, Dante secoua la tête.

— Quoi ? Tu es encore allé dans la forêt frontalière après l’entraînement à l’épée ?

— Il n’y avait pas le temps de vous en informer. Et au fond, il ne s’est rien passé, puisque personne n’a été blessé.

— Qu’en est-il de l’ours ?

— Nous l’avons mis en fuite.

— Hum.

Une fois de plus acculé, Jaldur a préféré aborder un autre sujet.

— Il y a de plus en plus d’indications selon lesquelles quelqu’un de nos rangs transmet des informations sur les activités de la garde de la ville. Et ce n’est pas tout, ce quelqu’un fait aussi disparaître des preuves. Comme par exemple les capes bleues dans les sacoches de selle des mercenaires qui m’ont attaqué.

— Je sais qu’il y a une fuite, mais jusqu’à présent, je suis dans le noir. Je ne sais pas qui pourrait être derrière tout ça.

Dante chercha son regard.

Mais Jaldur se contenta de hausser les épaules – il se garderait bien de se lancer dans des spéculations hasardeuses et d’accuser l’un de ses camarades de trahison.

— Dans ces circonstances, il me semble tout à fait raisonnable que tu quittes la ville pour quelques semaines. J’espère que les choses se calmeront entre-temps. Néanmoins, je doute que nous puissions mettre la main sur l’assassin du seigneur d’ici là.

Moi aussi, pensa Jaldur. Le brave juge de la ville et ses collègues sauront bien l’empêcher.

Il se tut.

— Maintenant, retourne vite à ton poste – cette fois avec des yeux qui voient.

— A vos ordres, mon Commandant.

De retour sur le chemin de ronde, Jaldur laissa son regard errer sur Draumont. Loin derrière la mer scintillait à l’horizon et devant elle le quartier du marché se fondait dans le quartier du port. Une patrouille de la garde municipale traversa l’arche de l’hôtel de ville et s’arrêta dans sa direction. Son ancien groupe composé de ses camarades de chambre Beck et Konrad, ainsi que Bertin et le jeune aspirant Martin. Sans oublier Stromme, qui marchait en tête.

De loin, Beck lui cria :

— C’est bien ?

Jaldur hocha la tête.

— Quoi d’autre ? Félicitez le nouveau favori de notre roi.

La jalousie et l’hostilité se cachaient derrière cette taquinerie. Même la victoire contre Stromme au grand tournoi d’épée n’avait pas amélioré leurs relations de manière significative.

— Quand est le départ pour Bramant ?, demanda Bertin.

— A la fin de la semaine, répondit Jaldur.

— On fait encore un tour du quartier de Marbre et on se verra plus tard, dit le soldat en levant la main pour le saluer.

Même les doigts de Stromme se sont brièvement relevés.

Le soldat de la ville détestait s’empoisonner l’esprit avec des pensées négatives, mais il ne pouvait en aucun cas se fermer à la réalité. A part l’aspirant, tous les autres avaient assisté à la scène où la prostituée Marina avait fait toutes sortes de remarques croustillantes sur le juge de la ville. Tout cela ne laissait qu’une seule conclusion : l’un d’entre eux devait être la taupe, l’un d’entre eux transmettait des informations vers le haut. Cela avait déclenché une chaîne d’événements fatals qui avaient conduit à la mort de trois personnes. La prostituée Marina, l’aubergiste Gromart et le seigneur Henri de Bottenbourg avaient été assassinés. Jaldur ne se laissa pas guider par ses émotions, sinon Stromme serait alors le principal suspect. C’était le type prétentieux qu’il supportait le moins, mais cela ne le rendait pas nécessairement coupable.

Le soldat de la ville vit juste ses camarades tourner au coin de la rue en direction du quartier de Marbre. Là, ils ne se saliraient pas les bottes – les rues étaient pavées et les caniveaux en partie souterrains, il y avait même des parterres de roses le long de certaines voies. Nulle part ailleurs dans la ville ne sentait meilleur. Comme par hasard, c’est là que se trouvait le domicile du juge de la ville, dont l’abus de pouvoir puait pourtant à plein nez, sauf que chez lui, tout le monde avait le nez bouché.

— Nous n’en avons pas fini ensemble, murmura Jaldur, sa main droite se refermant sur le pommeau de son épée, Lame de Lion. Un sentiment de confirmation envahit son bras. Il sentait la confiance grandir, une forme d’optimisme, et envahir sa tête et son cœur.

Je me changerai les idées au plus tard dans l’après-midi, se réjouit Jaldur.

Il avait en effet rendez-vous à ce moment-là dans la tour blanche, devant les remparts de la ville. Il se réjouissait déjà de revoir cette communauté, il est vrai un peu étrange – l’Alliance des quatre, pas tout à fait intentionnelle, qui lui avait sauvé la vie. Involontairement, il ne put s’empêcher de sourire, un sourire de Breyo, en pensant à l’alchimiste Kronarius. Nous verrons bien avec quelles cabrioles le vieil homme va nous tomber dessus cette fois-ci.
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​Où est le Temps ?
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— Saperlipopette !

Kronarius Dolasar se gratta l’arrière de la tête. Le temps filait comme un faucon affamé en piqué. A peine levé à l’aube, il devait déjà se coucher à la nuit tombée pour se relever à l’aube. Et comment s’écoulait le temps entre les deux ? En expérimentant et en établissant des protocoles. Et en brillant. Plus ou plus. Mais comment diable pouvait-il prolonger sa phase créative ? Un sourire satisfait se glissa sur ses traits ridés – le résultat d’une grande idée. Ce matin, il allait créer un élixir sans pareil, qui prolongerait la journée et raccourcirait la nuit. Pour cela, il avait besoin des graines d’une étrange plante tropicale qu’il avait aperçue à l’époque sur les étalages d’un marchand de Bramant. L’homme prétendait en effet qu’il s’en servait pour soigner la fatigue physique et mentale dans les pays lointains de sa patrie. Kronarius, le cérébral, avait tout de suite compris les vastes possibilités de cette application et n’avait pas pu s’empêcher d’acheter quelques-unes de ces noix de guru. Il avait toutefois dû reporter l’expérience, puis l’avait complètement perdue de vue.

Jusqu’à aujourd’hui. Il se réjouissait de son nouvel élixir et se mit à moudre les graines en une fine poudre. Il versa une bonne dose d’eau chaude dessus et remua bien le mélange. Après avoir laissé refroidir l’infusion, il la filtra à travers un tressage de raphia fin. Il aimait se perdre dans les bases de son métier : relier et séparer, concentrer et diluer.

Lorsque l’alchimiste regarda son œuvre, ses yeux se rétrécirent. Le liquide brillait d’un éclat noir comme une nuit de nouvelle lune, ce qui lui donnait un air sinistre et sombre. Un effet qui n’était ni bienvenu ni attendu, mais le Maître des Elixirs ne se laissa nullement déconcerter par une simple apparence. Un robinet était placé à environ une largeur de main au-dessus du fond du récipient, comme sur un tonneau de vin. Il prit un gobelet en terre cuite, tira quelques gorgées du breuvage et avala le reste sans hésiter. Ses papilles gustatives mirent un moment à communiquer l’analyse au cerveau. Le cerveau eut besoin d’un moment pour transmettre la réaction aux muscles. Au total, ce processus ne dura pas plus d’un battement de cils. Plouf ! Kronarius recracha l’expérience à toute vitesse. Bah ! Amer comme de la bile. Néanmoins, l’arrière-goût étrange donnait de l’espoir – un arôme inhabituel qui était tout à fait perceptible. Il ne réfléchit pas longtemps. Avec du jus de canne à sucre concentré, il était possible de faire goûter à n’importe quelle langue les solutions les plus viles, alors autant en profiter. La couleur du sirop s’accordait bien avec le liquide. Il savait que ce qui se ressemble s’assemble. Il prit une nouvelle gorgée. C’est mieux, mais toujours pas convaincant. Il fallait ajouter quelque chose de frais – de l’acide. Il observa les différentes fioles sur l’étagère. L’acide de phosphore lui sembla le plus judicieux. Il ne sentait pas et n’était pas aussi agressif que ses sœurs de salpêtre ou de soufre. Juste une goutte. Oups, un peu trop. Pas grave, le maître était capable de rééquilibrer n’importe quel élixir. Pour cela, il sortit d’un sac de réserve un bon tas de chaux vive à l’aide d’une spatule – une substance qu’utilisaient également les savonniers dans leur travail. Au moment où il y versa la poudre blanche, il comprit son erreur. Ça bouillonnait et ça moussait. Ça moussait et ça bouillonnait. Et ça s’éleva. Avant que le liquide ne jaillisse, il enfonça au dernier moment le bouchon dans le ballon, en comptant sur le fait que les parois du récipient résisteraient à la pression. C’est avec des sentiments mitigés qu’il contemplait la sombre tempête dans le verre d’eau.

Des pas dans l’escalier le tirèrent de sa concentration. Aha, ses précautions portèrent leurs fruits, plus aucun toc-toc licorne ne le forçait à descendre les marches. Entre-temps, Miri et Breyo avaient réussi à ouvrir la porte par eux-mêmes, puisqu’ils disposaient de leur propre clé de la tour.

La voix de la jeune fille retentit déjà.

— Maître, êtes-vous là ?

— Non, grommela l’alchimiste en roulant les bras et les yeux.

Où d’autre pourrait-il être ? Quelle chance, grâce à cette question stupide, le temps s’écoulait soudain beaucoup plus lentement.

— Venez au laboratoire terrestre.

— Oh non, alors nous devons passer sous le monstre dentaire au plafond, entendit-il se plaindre Miri.

Un crocodile empaillé était accroché au plafond devant le laboratoire, mais la jeune fille devrait commencer à s’habituer à sa vue. Il semble qu’ils se soient particulièrement dépêchés, car il ne fallut pas deux battements de cœur pour que les casse-pieds fassent irruption et lui tendent simultanément la langue.

— Bêêh !

Il est vrai qu’il devait leur laisser cette impertinence comme preuve de leur discrétion jusqu’à présent.

— Heyo, Maître !, s’exclama Breyo. Sur quoi travaillez-vous en ce moment ? Il désigna le ballon en verre rempli d’un liquide noir bouillonnant. Des nuages de pluie mis en conserve ?

— Si ce n’était pas aussi amusant, on aurait envie de rire. Kronarius ne fit qu’une courte moue. Je vous présente mon dernier élixir, une boisson vraiment spectaculaire.

Ils ne faisaient même pas l’effort de dissimuler leurs regards sceptiques. Qu’importe ; ils arrivaient à point nommé pour l’aider à affiner son goût avec leurs conseils, leurs agissements et leur soif.

— Ne t’inquiète pas, ce n’est ni mystique ni dangereux, on peut le produire en grande quantité sans effort particulier. Comme les visiteurs se sont inévitablement multipliés dans ma tour ces derniers temps, j’en proposerai dorénavant une gorgée à mes chers hôtes. Cela les rafraîchira et leur donnera du tonus.

— En fait, ça marche déjà. Je me sens tout à coup frais et plein de tonus rien qu’en regardant ce truc, affirme Breyo en enfonçant sa casquette sur ses yeux.

Une telle ignorance ne méritait pas de réaction.

— Hmm, votre nouvelle boisson étanche-t-elle la soif ? demanda Miri. Je boirais bien quelque chose.

Sur chaque partie de son visage juvénile, Kronarius pouvait lire la méfiance.

— Ne demandez pas, goûtez.

La jeune fille regarda la flaque brune sur le sol.

— Se pourrait-il que vous ayez déjà fait cela ?

— Bah – j’en ai juste renversé un peu par inadvertance.

L’alchimiste retira délicatement le bouchon du récipient en verre et laissa la pression s’échapper. Il remplit ensuite deux verres à pied jusqu’à la moitié et les mit dans les mains de ses chers invités.

Mirianne le renifla. Surprise, elle eut un mouvement de recul.

— Oups, ça pique dans le nez.

— C’est vrai, ma recette donne vie aux flaques d’eau mortes. Et la nuit devient jour.

— La nuit se transforme en jour tout seul, réfléchit Miri. Dois-je vraiment boire ça ? Mon ombre s’enfuira-t-elle sans moi, effrayée ?

— Pas question ! Breyo se toucha le front de manière exagérée.

Pourquoi ces enfants ne faisaient-ils pas ce qu’il leur disait ?

— Taisez-vous, comme ça vous pourrez écouter. Il s’agit d’une boisson inoffensive pour mes visiteurs préférés.

— Ça a l’air bon. Breyo prit son courage à deux mains et but une gorgée. Il fit une grimace qui le rendit méconnaissable.

— BEUrrks – quelle bibine.

— Tes propos non qualifiés n’aident pas, jeune ami. Si tu critiques, fais-le de manière substantielle. Est-ce que c’est trop acide, trop sucré, trop piquant, trop amer. Ou trop savoureux ?

— Trop collant. Ça colle dans la bouche. Mmmm ! Me m’arrime mas à mourmir ma mouche.

— Bah ! Si c’était le cas, je n’aurais pas besoin d’écouter ton baratin. Miri, s’il te plaît, un commentaire constructif de ta part.

Au lieu de répondre ou de goûter, la jeune fille jeta un coup d’œil à son ami.

— Tu te sens toujours bien ?

Comment une telle suspicion pouvait-elle s’intégrer dans une personne aussi petite ?

Le jeune charbonnier hocha la tête.

— Ça picote et ça fourmille dans la bouche.

— Vraiment ? La curiosité l’emportant, Miri but à son tour avec précaution. Ses yeux pleuraient et son nez se plissait.

— Beurk, quel truc. Comme si des milliers de fourmis mordaient la langue et les joues. Elle se secoua comme un chien mouillé.

— C’est justement ce qui est particulier ! Triomphant, Kronarius lança ses deux bras en l’air.

— Mais personne ne boit ça volontairement ! Miri posa rapidement le récipient en verre.

Comme si de rien n’était, l’alchimiste but le reste et se lécha les lèvres. – Délicieux ! Vous ne comprenez rien aux inventions géniales. Ce délicieux breuvage a le potentiel de conquérir le monde. Il ne me reste plus qu’à lui trouver un nom.

— On dirait que Tenno a laissé un seau de charbon sous la pluie, dit Breyo.

Kronarius réfléchit à voix haute.

— Oui, ça ressemble à un coulis de charbon... cou...char... couchar ? couca ! Je vais donc la baptiser Coucanade.

— Je me demande juste : pourquoi quelqu’un boirait-il quelque chose d’aussi méchant, noir, mordant et collant ? L’eau a bien meilleur goût.

Kronarius fit passer les regards critiques des visiteurs par-dessus la sagesse et la clairvoyance de son âge. Ces deux-là ne constituaient vraiment pas des sujets de test représentatifs.

— Très bien. Venons-en à la question décisive du jour : qu’est-ce qui vous amène chez moi ?

— Il ne reste que quelques jours avant que nous partions pour Bramant en tant qu’invités du roi. J’ai encore du mal à y croire. Les yeux de Miri brillaient comme des ampoules de verre fraîchement polies. Je suis tellement impatiente de découvrir le château et la ville.

— Moi non plus, je n’ai jamais été plus loin que Draumont et je n’arrive pas à imaginer ce qui nous attend là-bas. Mais avant de partir, nous devons régler quelque chose d’urgent, explique le jeune charbonnier. C’est pourquoi nous avons prévenu Jaldur que nous vous rejoindrions à la tour. Il devrait arriver d’un moment à l’autre.

C’est à ce moment précis que quelqu’un toqua à la porte. Un coup si régulier et si vertueux.

— Sans doute le chapeau pointu. Ne me dites pas que vous avez refermé la porte derrière vous ?

— Bien sûr, dit Breyo. Mais ne vous dérangez pas, je vais ouvrir.

Déjà, il descendait les escaliers en courant.

Le garçon était donc utile à quelque chose.

Peu de temps après, il  réapparut dans le laboratoire terrestre avec le quatrième membre de l’alliance, le soldat de la ville Jaldur.

— Je vous salue. Nous sommes maintenant au complet.

— Bonjour, Monsieur Chapeau Pointu. Voulez-vous goûter à mon nouvel élixir rafraîchissant ?

Du coin de l’œil, Kronarius observa Breyo et Miri secouer la tête, le visage déformé au point d’être méconnaissable.

— Non merci, s’empressa de dire le soldat de la ville.

— Bande d’ignorants !, gronda l’alchimiste. Alors, vous n’avez qu’à avoir soif. Montons au laboratoire stellaire, nous pourrons nous asseoir là-bas.

— Et dire bonjour à Soda, se réjouit Miri.

Quelques marches plus tard, la jeune fille aplatit son nez contre l’aquarium. Le poisson rouge lui fit signe avec son impressionnante nageoire caudale, ouvrant et fermant la bouche à plusieurs reprises.

Comme à son habitude, lorsqu’il s’agit d’activités communes, Jaldur prit la parole.

— Je propose que nous fassions une nouvelle visite à la grotte de la forêt frontalière. Et de préférence avant notre voyage à la cour royale de Bramant. Et nous devrions bien nous y préparer.

— Ah oui, et que doit-on emporter ? Le Fendeur de Monstres, des cordes, des torches, du silex et de l’amadou, des couteaux ....

— Si ça ne tient qu’à moi, l’excursion ne doit pas forcément avoir lieu, interrompit Miri Breyo dans son élan d’enthousiasme.

La jeune fille ne cacha pas sa réticence à l’idée d’une nouvelle expédition dans les gorges.

Jaldur déclara :

— Il vaut mieux aller voir ce qu’est devenu cet ours menaçant avant qu’il ne blesse ou ne tue d’autres personnes.

Elle hocha la tête.

— Je sais. Nous avons pu constater par nous-mêmes à quel point ce monstre est dangereux.

— Maître, ne pourriez-vous pas préparer une bénédiction de peau de dragon pour chacun d’entre nous ? demanda Breyo. Nous serions alors parfaitement armés contre l’ours géant. Vous n’avez même pas eu un bleu à l’époque.

Au fond, la proposition n’était pas mauvaise, pas brillante, mais pas mauvaise non plus, mais Kronarius secoua la tête.

— Il me reste une portion, mais il me manque un ingrédient important pour en préparer d’autres – je n’ai plus de carapace de tortue moulue. De plus, nous ne devrions pas exagérer dans l’utilisation des recettes droguriennes. On dit que leur effet est le plus fort en cas de vraie nécessité. Dans le cas contraire, l’effet pourrait être inverse.

— HaHa, il y a donc des risques ou des effets secondaires indésirables, s’exclama Miri.

— Vite et bien vu. J’ai étudié à nouveau le grimoire. Kronarius ajouta quelques rides d’inquiétude sur son front. C’est surtout quelques jours après avoir consommé la malédiction de l’ombre curieuse que les boutons sur le visage ainsi que la chute des cheveux sont remarquablement fréquents.

La jeune fille avança la lèvre inférieure.

— Je n’y crois pas. Vous voulez juste m’embêter.

Profondément affecté, Kronarius répondit :

— Pardon ? Le Maître des Elixirs n’inventerait jamais quelque chose d’aussi ridicule. C’est inimaginable. Il leva l’index. Pour la chute des cheveux, j’ai cependant un remède approprié en réserve.

Afin de réprimer un rire, Breyo mit sa main devant sa bouche.

Miri lui lança un regard furieux.

— Tu trouves ça drôle ?

— Non, non. Pas du tout, affirma Breyo en pouffant.

Le chapeau pointu ne fit pas la moindre grimace. La compréhension de Jaldur pour une petite plaisanterie se comportait comme un nombre divisé par l’infini : elle tendait vers zéro. Pas étonnant, il était tombé dans un chaudron de potion de sérieux quand il était petit.

Dans sa vie passée, l’alchimiste n’avait pas vraiment été un maître de la plaisanterie, s’avoua-t-il. Il réfléchit. C’est là que l’influence de Breyo, par le biais de l’élixir de complicité, entrait clairement en jeu.

— Planifions donc l’excursion dans la grotte, dit le soldat de la ville avec l’objectivité qui le caractérise. Tout d’abord, le moment. Je propose après-demain.

Miri répondit :

— Ça marche pour moi. Depuis que le roi a demandé ma grâce pour mon assignation à résidence, père m’autorise à vous accompagner à tout moment si je le préviens à l’avance.

— C’est d’accord. Je peux aussi l’organiser, déclara Breyo.

Tous les regards se tournèrent alors vers le Maître des Elixirs.

— Marché conclu. Après-demain. D’ici là, j’aurai tout préparé. Par la même occasion, j’aimerais ramasser un petit sac de Miridium dans la grotte.

— La raison de notre sortie est toutefois différente. Nous devons nous occuper en priorité de l’ours.

— Certes, mais outre le monstre, cette grotte recèle d’autres secrets. L’entrée que nous connaissons est en fait une sortie qui a été forcée de l’intérieur. Et par qui, à ton avis ? Probablement par ce même ours géant. Mais d’où est-il venu ? Ça me démange de trouver l’entrée originelle.

— Qui mène probablement à un autre endroit dans les gorges, réfléchit Breyo.

— Pas nécessairement. Allons au fond des choses. Le squelette et les rats trop gros ont également éveillé ma curiosité. L’alchimiste jeta un regard autour de lui.

— Mais pas la mienne, d’autant plus que nous ne savons pas du tout quelle est la taille de la grotte. Elle pourrait serpenter à l’infini sous terre. La jeune fille se pétrit la lèvre inférieure.

— Pourrait, devrait, fallait. Des expressions d’incertitude et d’ignorance. Obtenons des connaissances sûres – ce sont les seules qui comptent dans la science, expliqua Kronarius avec un index moralisateur.

— Et si nous nous rendons compte que même avec Jaldur, nous n’avons aucune chance contre le monstre-ours ? demanda-t-elle.

Breyo sourit.

— Tu as vu à quel point il est un épéiste incroyable. Il a presque gagné le Grand Tournoi.

— Presque est comme environ. Et environ se situe quelque part entre tout et rien. Cela ne nous fait pas avancer d’un pouce – nous devons donc voir par nous-mêmes à quoi ressemble la grotte, conclut l’alchimiste.

— Donc après-demain, répéta le chapeau pointu. Faisons maintenant une liste des choses que nous emporterons. Que chacun prépare son baluchon.

L’Alliance des quatre se plongea donc dans la planification détaillée de la future expédition vers la grotte. Pendant ce temps, le poisson rouge Soda nageait avec excitation le long de la vitre de l’aquarium qui leur faisait face. Apparemment, il sentait que quelque chose d’excitant se préparait. Malheureusement, ils ne pouvaient pas l’emmener avec eux, mais Kronarius lui raconterait tout dès son retour.
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Une fois de plus, la cour de l’équarisseur sentait terriblement fort, mais, Dieu merci, Lui-même ne semblait s’en soucier. Au contraire, la semaine précédente, Il avait tenu sa main protectrice sur Mirianne et sa famille, lorsque les paysans en colère avaient failli mettre le feu à leur maison.

Bien que le quotidien de Mirianne n’ait pas changé depuis ces événements, le travail s’accumulant sous forme de carcasses puantes à valoriser, tout ça lui semblait quand même différent. Entre-temps, elle voyait autrement les avertissements et les mises en garde de son père sur la position et les enjeux d’un équarisseur dans la société, et son estime pour son travail avait fortement augmenté. Elle n’oubliera jamais le courage avec lequel le maître des sépultures s’est opposé ce soir-là à la force supérieure pour défendre sa famille, sa maison et sa ferme. Mais cet événement avait aussi eu un effet inverse : pour la première fois, papa avait montré à quel point il était fier de ses deux enfants, Yohan et Mirianne.

Elle ajouta du bois de chauffage sous le grand chaudron ; aujourd’hui, Père voulait extraire du suif des os, tendons et autres restes de bœufs et de moutons exempts de maladies, pour le vendre à des savonniers et à des fabricants de bougies à Draumont. Juste au moment où elle eut terminé, Breyo apparut dans l’entrée de la cour. Il portait un sac sur le dos, son arme, le Fendeur de Monstres, à la ceinture, son bonnet graisseux sur la tête et son merveilleux sourire sur le visage.

— Heyo Miri ! Est-ce que ça va aller pour toi aujourd’hui ?

— Bien sûr, j’ai déjà prévenu père et mère. Il ne faudra pas attendre longtemps avant que Kronarius et Jaldur n’arrivent à leur tour – je les sens littéralement s’approcher.

Rocko, le grand chien-loup, était en train de grignoter un os de veau et sembla indécis pendant un moment, mais il sauta tout de même de sa place à côté du poulailler et se précipita vers Breyo comme s’il voulait le dévorer tout cru – de joie. Il piaillait, hurlait et s’agitait de toutes ses forces.

— Alors, mon ami le chien, tu viens aussi aujourd’hui ?

Le chien-loup jappa un « bien sûr ! » excité.

— Tu crois que Jaldur et Kronarius s’opposeraient à ce que Rocko nous accompagne ?

— Certainement pas. Ses sens nous rendront de grands services. Le jeune charbonnier gratta le chien-loup entre les oreilles.

Un nouveau sourire se dessina sur le visage de Mirianne. C’est typique – la vie de la plupart des gens était faite de problèmes et de questions, mais Breyo préférait se concentrer sur les solutions et les réponses.

Peu à peu, Rocko se calma, il ne faisait que sauter autour d’eux avec exubérance. A ce moment-là, un vieil homme vêtu d’un manteau rapiécé multicolore entra dans la cour, suivi d’un soldat de la garde de la ville portant un casque pointu et un uniforme aux couleurs du roi. Rocko interrompit ses sauts aériens et s’élança vers les nouveaux arrivants en faisant un grognement très profond. Plus il s’approchait d’eux, plus ses aboiements devenaient forts et menaçants.

Jaldur resta figé sur place. Pour ne pas irriter davantage le chien-loup, il s’efforça de ne pas le dévisager, ce qu’il eut visiblement du mal à faire. Un guerrier comme lui n’avait visiblement pas l’habitude de regarder à côté de ce qu’il pensait être un ennemi.

Il en allait tout autrement pour Kronarius.

— Ah, le chien-poule, s’exclama-t-il en écartant les bras et en marchant à sa rencontre. J’ai déjà fait ta connaissance devant ma tour – enfin, plutôt ton arrière-train. Cette fois-ci, je te rends visite dans ton royaume, où tu es nettement plus courageux, à ce que je vois. C’est ce qu’il faut faire.

Rocko fit semblant de ne pas s’en souvenir ; il aboya encore plus fort, retroussa les babines et montra son impressionnante dentition.

Père sortit de la maison.

— Qu’est-ce qu’il se passe ici ?

Mirianne s’exclama :

— TAIS-TOI Rocko ! Ce sont des amis.

L’agressivité du chien-loup ne semblait nullement impressionner l’alchimiste. Il s’agenouilla.

— Ne te vante pas, nous sommes inoffensifs et voulons juste aller chercher Miri. Tu nous accompagnes aux gorges aujourd’hui ?

Ce discours déstabilisa visiblement Rocko. Il cessa d’aboyer frénétiquement, s’assit sur ses pattes arrière et inclina la tête. Ainsi il pouvait mieux réfléchir, savait la jeune fille.

Le vieil homme plongea la main dans l’une de ses poches multicolores.

— Tiens, pour toi, mon ami le chien.

Une friandise au bon moment – en un clin d’œil, Rocko passa de la colère à la fureur. Il s’empara de la chose et l’avala. Le vieux lui tapota amicalement la poitrine et lui en donna une autre. Ils s’étaient bien trouvés, ces deux-là.

Jaldur se détendit à son tour, tout en gardant une distance de sécurité avec le Maître et son nouvel ami à quatre pattes.

— Salutations, maître des sépultures, dit-il. C’est une belle journée pour une marche dans la forêt frontalière. Nous prendrons soin de votre fille et la ramènerons saine et sauve.

— Bonjour ! Je l’espère, monsieur le soldat de la ville. Je n’ai que celle-là. Père sourit, ce qui n’était pas si fréquent.

— Je vais chercher mon baluchon et on peut y aller, s’exclama la jeune fille en se précipitant dans la maison.

Pour la troisième fois en cette fin d’été, Mirianne se mit en route pour les ravins appelés les gorges. Elle coinça ses pouces sous la bandoulière de son baluchon et marcha à côté de Breyo, Rocko à ses côtés. Jaldur marchait devant et, à une certaine distance, suivait l’alchimiste Kronarius qui, cette fois, s’abstenait de commenter chaque plante, chaque insecte et chaque monticule de terre à gauche et à droite du chemin.

Alors qu’ils passaient devant les champs du fermier Maubert avec leurs nombreuses rangées de pommiers dont les fruits rouges les attiraient de manière alléchante, Mirianne pencha la tête vers Breyo et murmura :

— Avant, nous aurions certainement fait une petite halte et nous aurions pris chacun une pomme. Mais tout à coup, cela ne me semble pas... juste.

— Je ressens la même chose, dit son ami. C’est probablement la mauvaise influence du vertueux Jaldur. Bientôt, je me sentirai coupable de me décrotter le nez. Il sourit à Mirianne.

— Est-ce que j’entends mon nom ?, cria le soldat de la ville à l’arrière.

— Non, non, ça va, s’empressa de dire Mirianne.

Ils progressèrent bien et atteignirent le fourré de ronces vers midi. Une fois de plus, ils rampèrent à travers le chemin caché, en enlevant leurs baluchons et en les portant devant eux. Rocko fila devant et prit visiblement plaisir à voir les membres de sa meute à quatre pattes. Le sentier escarpé qui se trouvait derrière ne posa pas non plus de problème, si bien qu’ils atteignirent bientôt le petit ruisseau qui clapotait près de l’entrée de la grotte.

Droit comme un I, comme s’il montait la garde devant la porte ouest, le soldat de la ville observait les environs. N’ayant apparemment rien remarqué de suspect, ses yeux scrutèrent ensuite soigneusement le sol. Le cœur battant, Mirianne chercha elle aussi des traces de monstres à la taille effrayante, mais ne put découvrir aucun creux. Soulagée, elle posa son baluchon sur le sol à côté d’elle. Kronarius, quant à lui, ne semblait pas avoir de soucis au sujet de l’ours, il s’installa à plat ventre sur la rive et tendit une oreille tout près de l’eau qui coulait.

— Écoutez seulement le chant du ruisseau, son glouglou et son murmure ; sauvage et constant, un chaos fiable de la nature.

— Impressionnant, dit Jaldur sans se laisser impressionner.

Le soldat de la ville jeta un dernier coup d’œil derrière lui avant de se pencher et de plonger sa main dans le chaos fiable pour se rafraîchir le front – sans pour autant retirer son casque.

Le Maître se leva et tapota la poussière de son manteau coloré.

— Monsieur Chapeau Pointu, il me semble que vous ne comprenez pas grand-chose aux forces des éléments. L’eau, le feu, l’air et la terre déterminent la vie de tous les mondes.

— Peut-être, mais faites-moi confiance, répondit Jaldur. Les seuls éléments que je connaisse sont la loi et l’ordre.

— Le droit est relatif et l’ordre ennuyeux. Les deux sans humour, sans imagination, sans créativité. Qu’on se le dise.

— Et cela de la part d’un scientifique. Pourtant, vous considérez que votre tâche consiste à tout analyser et à tout catégoriser.

— Bien vu. Mais je n’y parviens que parce que le chaos règne partout. Sans ce merveilleux désordre omniprésent, je serais condamné à l’inactivité. Tout comme vous le seriez s’il n’y avait pas de transgresseurs de la loi.

Dans ce genre de discussion, Jaldur avait toujours le dessous, pensa Mirianne.

Apparemment, le soldat de la ville était du même avis, car il ne disait rien. Il n’avait pas à s’inquiéter qu’un jour il serait sans occupation – il y avait certainement assez de canailles.

Breyo s’agenouilla à son tour et prit quelques gorgées d’eau avec le creux de sa main.

Mirianne, qui était certainement la moins enthousiaste à l’idée de s’aventurer dans les profondeurs de la terre, désigna le bosquet de houx.

— Derrière se trouve l’entrée de la grotte. Tout le monde est prêt ?

— Bien sûr, s’exclama Breyo.

— C’est pour ça qu’on est là, dit Jaldur.

Impatient et enthousiaste, le Maître se frotta les mains.

Dès que la jeune fille eut remis son sac sur son épaule, ils se mirent en marche et se retrouvèrent quelques pas plus tard devant l’entrée de la grotte. Cette fois, la jeune fille eut l’impression de contempler un gouffre qui engloutissait tout – sombre et menaçant. Un sentiment que quelque chose n’allait pas l’envahit soudain et elle se raidit aussitôt. Troublée, elle chercha le regard de Breyo – mais elle ne vit sur le visage de son ami aucune émotion.

Les compagnons se rapprochèrent du trou béant. Mirianne se surprit à marcher sur la pointe des pieds pour ne pas réveiller les ours géants endormis, mais à quoi bon si les trois autres trépignaient comme des bœufs et ne se souciaient guère d’être silencieux. Au moins, Rocko se tenait tranquillou à ses côtés, reniflant ici et là, mais ne semblant pas sentir le moindre danger.

Jaldur s’arrêta juste devant l’entrée de la grotte.

— Avant, nous allons nous assurer que la lumière est suffisante, dit-il en sortant quatre torches de son sac. Une pour chacun.

Avec le bâton enflammé dans la main, la jeune fille se sentit directement plus forte, elle l’avait déjà remarqué lors de sa dernière visite dans la grotte.

— Entrons, comme ça nous ne serons plus dehors, expliqua le vieil homme d’une voix solennelle en ouvrant la marche dans l’obscurité.

Breyo et Mirianne lui emboîtèrent le pas et Jaldur ferma la marche devant Rocko. La lumière du jour manquait déjà à la jeune fille, elle se retourna une dernière fois. Ses sourcils se levèrent involontairement.

— Dis-moi, Breyo... dans mes souvenirs l’entrée était plus large, murmura-t-elle à son ami.

Celui-ci haussa les épaules.

— Je ne sais pas. Peut-être qu’une partie s’est effondrée.

Mirianne regarda autour d’elle pour voir s’il y avait des traces d’éboulements, mais elle n’en vit aucune.

Peut-être. Un mot encore plus dévastateur que presque, si cela ne tenait qu’à Kronarius.

— Je pense que nous allons prendre le même chemin que la dernière fois, s’exclama leur guide alchimiste en disparaissant déjà dans le couloir sombre à leur droite.

Jaldur cria depuis l’arrière :

— Ralentissez là devant et accélérez au milieu.

Breyo suivit le vieil homme, Mirianne mit donc son étonnement de côté et se précipita derrière lui. Elle constata rapidement que quelque chose avait encore changé : l’odeur forte de la dernière fois avait disparu, ce qu’elle interpréta comme un bon signe. La tête haute et les oreilles dressées, Rocko ne la quittait pas d’une semelle, comme pour lui dire : N’aie pas peur, je te protège.

A la lumière des torches, l’Alliance des quatre s’enfonçait de plus en plus profondément dans la terre à travers les couloirs rocheux. Mirianne se concentrait sur ses pas, se souvenant trop bien qu’elle avait failli glisser sur les gravats. Mais son inquiétude s’avéra infondée, car le sol caillouteux semblait avoir été piétiné. Elle éclaira le sol avec sa torche : pas un caillou en vue. C’est étrange. Cette circonstance alimenta à nouveau sa méfiance. Où étaient passés les graviers sous ses chaussures ? Kronarius avait-il choisi un autre passage que lors de sa dernière visite ? Il n’y avait pourtant pas eu de bifurcation jusqu’à présent. Elle voulait attirer l’attention des autres sur ce point, mais elle s’arrêta en constatant que les murs brun-gris se rapprochaient de plus en plus. Elle ne se souvenait pas non plus de ce goulot d’étranglement. Toutes ces pensées n’aidaient en rien à dissiper la peur et les doutes.

Ils arrivèrent alors à une bifurcation. Kronarius brandit sa torche à gauche dans un couloir encore plus étroit qui descendait en pente raide. Des ombres sinistres scintillaient sur les murs. Il eut un moment de stupeur et décida de continuer tout droit.

Après un virage, le passage débouchait sur une grotte. La jeune fille se pétrit la lèvre inférieure. Comment cela pouvait-il être possible ? Arrivaient-ils déjà à l’endroit où les rats géants les avaient attaqués ? Là où gisait l’horrible squelette. Instinctivement, elle tendit la torche en avant tandis que ses yeux scrutaient le sol.

— Il n’y a plus rien à voir. Son murmure résonna de manière fantomatique dans la grotte. Un indice de plus confirmant que quelque chose ne se passait pas correctement ici.

Kronarius s’arrêta.

— Saperlipopette ! Lors de notre première visite, je me suis davantage concentré sur les murs que sur le chemin, car je cherchais du Miridium, mais même avec la meilleure volonté du monde, je ne me souviens pas être passé par là.

— Ça... a l’air différent, s’exclama Mirianne, heureuse de pouvoir mettre des mots sur son inquiétude. Qu’en penses-tu, Breyo ? Elle regarda son ami avec impatience.

Celui-ci redressa son bonnet.

— Je ne sais pas. D’après mon sentiment, je pense aussi que la dernière fois nous avions pris un autre chemin. Si seulement ces satanés murs de la grotte ne se ressemblaient pas tous !

— Malheureusement, je ne peux pas vous aider, je n’étais pas là, dit Jaldur en parcourant la grotte. En tout cas, il n’y a pas de rats qui grouillent ici, ni morts ni vivants, et je ne vois pas non plus de squelette. C’est surtout ce dernier que j’aurais aimé voir de plus près, par curiosité professionnelle.

— Cette grotte est donc nouvelle pour nous, constata la jeune fille.

— Est-ce que ça a de l’importance ?, demanda le vieil homme. Seul celui qui emprunte de nouvelles voies acquiert de nouvelles connaissances. Promptement, il traversa la voûte d’un pas rapide et s’arrêta devant deux autres couloirs.

— Lequel allons-nous prendre ? Celui de droite ou celui de gauche ?

— Revenons en arrière pour voir si nous n’avons pas raté un virage, suggéra Mirianne, qui ne parvenait pas à se débarrasser de son étrange pressentiment.

— Il n’y avait pas d’autre chemin que celui qui descendait abruptement sur la gauche, expliqua Jaldur.

Aucun d’entre eux ne remettait en question le sens de l’observation du soldat de la ville. Pour la jeune fille, la situation dans laquelle ils se trouvaient ne permettait qu’une seule déduction, qui la faisait toutefois douter de sa raison. C’est pourquoi elle la garda pour elle.

La grotte a changé.

Cette pensée s’enfonçait de plus en plus profondément dans son crâne.

La raison et l’expérience s’y opposaient : c’est impossible. Les grottes ne sont que des trous dans la roche. Ils peuvent certes s’effondrer, mais pas changer de couloir.

— A droite, la pente est raide, dit Kronarius. Cela semble prometteur, prenons ce chemin. La dernière fois, nous avons aussi marché un bon bout de chemin vers le bas.

Comme personne ne s’y opposait, ils se faufilèrent l’un après l’autre par l’ouverture. Ils ne progressèrent que lentement, car il n’était pas question de marcher normalement, mais plutôt d’entamer une descente prudente. Après quelques efforts, ils atteignirent une autre grotte, encore plus spacieuse. La lumière des torches se perdait au-dessus d’eux, si bien qu’ils ne pouvaient même pas voir le plafond.

— Ici aussi, nous ne sommes pas encore venus, chuchota Mirianne.

Pendant tout ce temps, Rocko resta étonnamment silencieux. Lorsque l’espace le permettait, le chien-loup restait collé aux côtés de Mirianne, sinon il se tenait tout près derrière elle.

Clac, clac – avec un marteau sorti d’une de ses poches colorées, Kronarius examina la paroi de la grotte devant lui, espérant probablement trouver du Miridium. Mais comme il ne trouva rien, il continua son chemin dans le couloir le plus proche. L’Alliance des quatre s’aventura de plus en plus profondément dans la montagne.

Pendant ce temps, Mirianne grelottait. Le froid et l’humidité l’envahissaient, tout comme le sentiment d’être très malvenue dans ces contrées.

Ils passèrent un passage dans la roche qui ressemblait de loin à une petite arche. Jaldur et Kronarius durent baisser la tête pour ne pas se cogner. Ils se trouvaient maintenant dans une grotte presque rectangulaire.

— Regardez, qu’est-ce qu’il fait là ?, demanda Kronarius d’une voix pleine de soif de savoir et d’exploration, en éclairant un anneau de pierre à hauteur de hanche au centre. Au-dessus, une structure en bois portait une poutre transversale avec une corde au bout de laquelle se balançait un seau juste devant leurs têtes.

— Qui construit un puits de tirage ici en bas ?, demanda Jaldur, étonné, en se penchant pour regarder à l’intérieur.

— Certainement pas le monstre-ours, dit Breyo. Cette grotte devient de plus en plus inquiétante à chaque pas.

Méfiante, Mirianne fixait le trou noir, mais ne voyait rien.

Le soldat de la ville examina le treuil ainsi que la manivelle qui y était fixée, puis il tapota le seau.

— Le bois est bien entretenu et la corde est également en bon état. On dirait que la fontaine a été utilisée régulièrement.

— Ici ?, couina la jeune fille. Elle tourna la tête vers l’arche d’entrée, comme si elle s’attendait à voir surgir à tout moment une horde d’hommes des cavernes qui se jetteraient sur les intrus à coups de massue et de cris.

— Un endroit absurde pour une fontaine, constata à présent Kronarius, il faut absolument que je découvre ce qui se cache derrière.

Pour Mirianne, l’affaire était claire. Seules de sombres machinations poussaient les gens à creuser un puits au plus profond d’une grotte cachée. Rocko, à côté d’elle, couina brièvement. Le chien-loup semblait avoir ressenti sa peur de cet étrange endroit.

— Voyons à quelle profondeur il est, dit Breyo avec l’intrépidité qui le caractérisait. Il ramassa déjà une pierre de la taille d’un poing sur le sol, se pencha sur la margelle du puits et la laissa tomber au milieu en tendant le bras. Huit oreilles d’homme et deux oreilles de chien écoutèrent attentivement. Et ils écoutaient, écoutaient.

— Fichu, fichtre. Il est anormalement profond, dit Kronarius après une demi-éternité.

Le soldat de la ville dit :

— Une fontaine vraiment de mauvais augure. Maître alchimiste, vous vous sentez certainement compétent pour expliquer ce genre d’énigmes scientifiques.

— Mais bien sûr, d’autant plus que vous n’avez pas l’expertise nécessaire. Pour s’expliquer, le vieil homme éleva la voix et le doigt. Soit la pierre tombe toujours, ou... excité, il parvint à se gratter la tête et à se frotter les mains presque simultanément.

— Ou quoi ?, demanda Jaldur sur un ton qui excluait déjà cette possibilité.

— Je le reconnais : mon cerveau rationnel résiste à l’idée du « ou ». Nous allons simplement essayer de voir ce que ce puits peut révéler, grommela Kronarius en saisissant la manivelle. Le treuil se mit à tourner. Presque sans bruit, comme si le dispositif venait d’être huilé, le seau glissa dans le puits.

De voir, ce serait bien. Soudain, la jeune fille eut envie de voir la lumière du soleil. Dans ce trou, la nuit était noire.

L’alchimiste n’arrêtait sans cesse de tourner la manivelle.

— Je vous relève, proposa le soldat de la ville après un bon moment et prit la place au treuil.

Le seau s’enfonçait de plus en plus dans l’inconnu. Lorsque la corde s’était entièrement déroulée, il n’y avait toujours pas eu de plouf ou d’autre bruit.

— La fin n’est pas encore atteinte, car la corde est toujours tendue, il ne nous reste donc plus qu’à remonter le seau, constata Jaldur en tournant le treuil dans l’autre sens.

Le malaise de Mirianne s’accrut encore plus. Pour une raison inconnue, elle imaginait le seau rempli. Rempli à ras bord de sang.

Petit à petit, la corde s’enroulait autour du treuil. Jaldur changea de bras.

— Laissez-moi prendre le relais, proposa Breyo. Le soldat de la ville s’écarta et le jeune charbonnier fit tourner la manivelle plus vite qu’une éolienne. Je ne sens pas de poids. Nous n’avons certainement pas rencontré d’eau.

Il commençait à bien souffler quand le seau réapparut. A la hauteur du bord du puits, Breyo l’arrêta. Ils regardèrent ensemble dans le récipient.

— Ouf ! Oh, la vache !, gémit Breyo.

Comme on s’en doutait, le seau ne contenait pas une goutte d’eau, mais pas non plus une vache ou du sang. Mais il n’était pas vide. La chair de poule parcourut l’échine de Mirianne. Incrédule, elle observa l’objet mince.

— Comment cette chose est-elle arrivée là tout à coup ?, demanda Jaldur.

Un silence inquiétant suivit. Seules les rides du front de Kronarius semblaient crépiter.

Comme en transe, Breyo tendit le bras vers l’objet et le tint verticalement en l’air : un tube avec trois trous et un embout à une extrémité.

— Une flûte, laissa échapper Mirianne.

— Que se passe-t-il ici ? J’ai du mal à croire que quelqu’un soit accroupi en bas, dans ce puits sans fin, en train de remplir le seau de cadeaux.

Jaldur plissa les yeux, méfiant. En dépit de ses paroles, il se pencha en avant et cria dans l’obscurité ronde :

— IL Y A QUELQU’UN ?

La jeune fille sursauta, elle préférait que la communauté se fasse la plus discrète possible.

Ils écoutèrent attentivement, mais seul un silence glacial leur répondit. Pas même un écho n’osait s’élever.

Toute autre chose aurait été encore plus miraculeuse.

Au moment où elle allait examiner de plus près la flûte dans les mains de Breyo, la jeune fille crut entendre un ronflement. Peut-être que ses sens lui jouaient des tours. Mais Rocko souleva simultanément sa queue, sa tête et les poils de son cou.

— Vous entendez ça ?

— Non, de quoi tu parles, Miri ?, demanda Breyo.

Un sifflement s’y ajouta.

— Là ... là ... quelque chose qui arrive.

— Je ne peux pas l’imaginer, dit Jaldur, mais il regarda de tous les côtés et serra préventivement le pommeau de son épée.

Un grognement profond retentit, amplifié par la résonance de la chambre de la grotte. Ce n’est qu’à ce moment que la jeune fille comprit qu’il provenait de Rocko, qui courait tout excité autour du puits et finissait par se dresser sur le rebord avec ses pattes avant, aboyant sans cesse.
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